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iA  NÉ,CESSITÉ  DE  DÉxàuiRS 
E E S P A R L E M E N S. 


Vlàn  propoje  au  Ro 


-L/epuis  long-temps  la  Ftance  n’offre  aux 
nations  attentives  qu’une  chaîne  d’événe- 
mens  effrapans  & bizarres.  Ici , le  numéraire 
detout  un  peuple  fe  perd  dans  un  gouffre  im- 
menfe,  & d’autant  plus  inextricable,  qu'une 
artjficieufe  politique  ne  permet  pas  à l’œil 
dé  la  lagellè  d’y  pénétrer.  Là,  un  prince 
évêque  devient  courtier  de  change,  bro- 
cante des  diàmans,  eil  ftipule  la  valeur, 
compromet  les  perfonnès  les  plus  auguftes, 
en  les  mettant  aux  prifes  avec  des  juifs 
üluriets,  fixe  tous  les  regards  par  fon  com- 
ir.erce  Icandaleux  , fe  couvre  d’un  ridicule 
■ ineffaçable , n’échappe  aux  fers,  qu’en  palfanc 
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pour  un  grand  innocent  ^ & finit  par  être 
€xilé^  ciî  des  lieux  ou  le  devoir  auroit  dd 
rencliaîner  à jamais.  Plus  loin,  un  jeune 
intendant,  ayant  plus  de  caquet  que  de 
fcience , plus  d’efprit  que  de  calcul , plus 
de  préfomption  que  de  moyens , plus  d’in* 
trigue  que  de  capacité , & connoiflaiit  mieux 
la  galanterie  des  boudoirs  que  le  diplôme^ 
parvient  à la  tête  des  financés , trouve  fai- 
gnante  la  plaie  dont  le  peuple  commençoit 
à o émir  « la  couvre  avec  des  feuilles  de  rofe, 
l’irrite  même  par  de  nouvelles  déprédations  j 
& , rempli  de  mille  vains  projets , qui  ren- 
dent fon  adminiftration  vicieufe , il  ofe  com- 
battre radminiftration  favanre  & regrettée 
d’un  grand  homme  , dont  les  intentions 
pures  ont  toujours  tendu  au  bonheur  des 
Français,  & dont  les  vertus  & les  opéra- 
tions fondent  encore  aujourd’hui  nos  plus 
belles  efpérances;  mais  cèt  homme  ordinaire, 
dont  la  faveur  avoir  fait  un  géant  monf- 
trueux , lallfe  bientôt  appercevoir  fa  peti- 
tefle , & fe  voit  replongé  dans  le  néant  & 
dans  le  diferédit,  par  ceux  même  qu’il  avoit 


appelles  pour  juger  fon  adminiftration , les 
notables.  Les  notables  ! à ce  mot , on  fe 
divife  , on  fe  rallie,  on  difeute,  on  écrit, 
on  fe  tait,  on  admire,  & Ton  attend  de 
leurs  lumières  une  résénération  hciireufe  & 


durable.  Hélas  ! rien  ne  fe  réalife  ; fembiables 
à cette 'nation  ■ profer ite  & difperfée,  dont 
parle  Thiftoire  facrée,  les  Français  font 
‘ encore  dans  Tattente  d’un  fauveiir  ; ce  fau- 
veur,  font  les  états-généraux  ; les  états-géne- 
raux  font  convoqués  par  le  vœu  folemnel 
du  public  , mais  ils  font  arrêtés  encore  par 
h.  forme ^ ce  monftre  vieil  & hideux,  enfant 
du  préjugé  & de  la  chicane  , qui  porte  le 
défordre  & le  ravage , que  la  raifon  ne  peut 


vaincre,  mais  que  la  néceffîté,  & fur-totit 
la  force,  parviendront  enfin  à fubjuguer. 
Cependant,  à peine  des  notables  lont-i!s 
rentrés  dans  leurs  foyers  , que  deux  flatteurs 
adroits  s’emparent  delà  Icène  ; l’un  efl;  mitre  y 
& fe  charge  du  rôle  principal  ; l’autre  le  fé- 


condé , fous  le  manteau  lugubre  & myftique 

d’un  garde  redoutable Rivaux  par  l’ain- 

bition , qui  les  aigaillonne , mats  unis  par 
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Pintérét  perfonnel  qui  les  domine , Fimpôt 
défaftreiix  du  timbre  eft  le  premier  fléau, 
qu’enfante  leur  fyilênie  captieux , & dont; 
ils  font  prêts  d’accabler  la  France  ; le  peuple 
s’écrie , le  parlement  fe  foulève , s’agite , 
arrête  le  trait  enipoifonné  ^ & g/oir^  au 
parlanmt  ! 

Devenus  plus  prudens , nos  aêfeurs  fe 
ravifent^  fe  concertent,  & veulent  effacer 
le  fouvenir  de  leur  entreprife  facrilége  &; 
ruineufe  ; ils  propofent  un  impôt  territorial  ; 
|e  peuple  applaudir  ; mais  le  parlement,  qui 
craint  de  payer , & dont  les  membres  font 
les  plus  grands  terrifers , fe  roidit , fait  rage , 
tonne,  refufe  de  confentir  un  impôt,  dont 
il  laiffe  Fapprobatioii  à raffemblée  des  états  ^ 
& honte  au  parlement  ! F autorité  fulmine  , 
le  parlement  lutte  contre  l’autorité;  & dans 
çette  crife  épouvantable , le  bonheur  du  peu» 
pîe  devient  le  cri  de  guerre  des  divers  ccm- 
battans.  La  difcorde  répand  alors  fes  ferpens 
dangereux-;  îa  crainte,  naît  dans  tous  les 
cœurs  ; les  opérations  font  fufpeiidues  ; les. 
partis  fe  forment  ; le  crédit  fe  perd  ; For 
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ne  circule  plus  ; les  befoins  de  Pétât  devîen» 
nent  plus  urgens  : & comme  il  faut  de  Por, 
à quelque  prix  que  ce  foit , on  ofe  fruftrer 
les  citoyens  de  la  plus  grande  partie  de 
leurs  rentes , par  une  fufpenfion  équivoque  ^ 
ou  du  moins  révoltante  ; à ce  période  de 
defpotifme,  la  défolation  s^accroît  ; la  force^ 
qui  exige,  eft  repouflee;  le  temple  de  la 
juftice  eft  violé  ; des  fatellites  en  défendent 
l’entrée  ; des  magiftrats  citoyens  font  en» 
chaînés  j les  Cours  parlementaires  font 
anéanties  ; la  révolte  éclate  , mais  elle  refte 
impuiffante , & la  cabale  miniftérielle  Pem» 
porte.  Dès  ce  moment,  le  trouble  & la 
confternation  rempliftent  la  capitale  & les 
provinces  ; on  tente  en  vain  d’introduire  une 
conftitution nouvelle,  de  créer  une  ccizrp/f- 
yzrére;  &,  par  une  combinaifon  étrange,  c’eft 
inutilement  qifon  s’efforce  de  multiplier  des 
tribunaux  fouverains  & de  grands  bailliages^^ 
qui  n’entraînoient  avec  eux  que  des  abfur- 
dités  & des  abus  criaas  ; toutes  les  Cours 
exîftantes  proteftent  légalement  contre  cet 
^pablilfement  tyrannique,  & ce  n’eft  que 
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du  choc  râpîde  des  opinions , des  fyftêmes  ^ 
& des  débats  les  plus  ardens^  que  jaillit  le 
trait  de  lumière  qui  perce  rèpaifTeiir  des 
ténèbres  dont  on  avoir  environné  le  trône 
& qui  éclaire  le  meilleur  des  rois  ^ fur  les 
manœuvres  fourdes  & blâmables  des  deux 
moteurs  de  la_ rébellion  , dont  la  chute  pou- 
%"oit  feule  ramener  le  calme  ^ & dont  Figno- 
minie  devoir  rehauffer  à jamais  la  gloire  des 
vidimes  qifiîs  avoient  impitoyablement 
Icicrifiées.  A la  vue  de  tant  de  crimes  fcaii- 
daleiîx^  le  peuple  s’indigne,  crie  à .Fexé- 
cration,  vomit  les  noms  les  plus  infamans 
_fur  les  deux  _ agens- profanes , les  traîne  en 
effigie  dans  les  places  publiques^  & les  vili- 
pende à la  face  des  Athéniens,.  Bientôt 
rindignation  fe  change  en  fureur  , le  peuple 
redemande  fou  parlement  ; il  s’attroupe,  il 
menace,  il  commande,  le  fang  eft  répandu; 
& ce  n’eft  qu’avec  peine  & par  des  efforts 
multipliés,  qu’on  parvient  à mettre  un  frein 
à fes  jufles  tranfports.  Tel  eft  le  tableau 
fanglaot  & terrible  qui  s’eft  offert  aux  yeux 
des  paifibîes  citoyens,  & deS'- étrangers^ 
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que  j’ai  vus  frappés  d’un  long  étonnement 
à l’afpeci:  de  tant  de  calamités* 

' C’eft  au  milieu  de  ce  bouîeverfemeiit^  que 
le  defir  de  la  nation  fe  inaniféfte  ; & qu’à  la 
cour  on  voit,  auprès  d’un  nouveau  ife/zri , 
un  nouveau  Sully  reparoître.  Sa  préfence 
ramène  le  crédit  & la  confiance,  les  efprits 
s’appaifent,  la  défolation  fait  place  à Pef- 
poir  le  mieux  fondé  d’un  bonheur  prochain, 
les  parlemens  font  rétablis,  & le  peuple 
refpire. 

Quel  triomphe  ! quelle  gloire  ! quel  jour 
mémorable  pour  les  parlemens  ! fi  fidèles 
aux  principes  qui , jufque-  là,  les  avoient  fait 
-appeller  les  pères , les  défenfeurs  du  peuple  ; 
iis  euffent  continué  d’en  mériter  le  titre  ho- 
norable , en  demandant  les  états-généraux 
dans  une  forme  plus  populaire  que  celle  de 
1614:  mais  l’ambition,  la  politique,  le 
defir  effréné  de  fervir  quelques  hommes  pri- 
vilégiés, les  a égarés,  & leur  a fait  perdre 
leur  plus  beau  luftre , l’amour  & la  confiance 
de  tous  les  citoyens. 

' Une  pareille  contradidion  prouve,  que 
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et  n’eft  pas  toujours  d’après  la  îoî  qu%  ' 
agi iFent , mais  bien  fouvent  d’après  les  cir- 
confiances  i aufïi  tout  obfervateur  févère 
n’eft  pas  furpris  de  les  voir  tour-à-tour  dans 
leur  conduite  diverfe  combattre  l’autorité 
du  roi  & de"  fes  miniflres , s’oppofer  ou 
s’alFocier  aux  prétentions  du  clergé  , foute- 
nir  ou  affbiblir  les  privilèges  de  la  noblefFe^ 
vexer  quelquefois  le  peuple  , & par  un 
efprit  ardent  & blâmable  de  domination*^ 
chercher  adroitement  à s’approprier  le  pou- 
voir légiflatif  & le  pouvoir  exécutif 

Ah  ! qu’il  me  foit  permis , Sire  , d^éle- 
ver  ma  voix  jufqu’à  vous , & de  répandre  au 
pied  du  trône  les  fentimens  qui  me  font  inf 
pirés  par  un  patriotifme  dont  tous  les  cœurs 
-vraiment  français  font  animés  à la  vue  des 
bienfaits  nombreux  , que  votre  ame  grande 
& magnanime  leur  prépare!  Mais^  Sire, 
ce  n’eft  pas  alFez  ^ que  par  un  trait  fublime 
de  juftice.  Votre  Majefté  convoque  à Faf 
femblée  nationale  le  tiers-état,  em nombre 
aux  deux  ordres  du  cleroé  & de  la  no- 
blelTe  j ce  n’eft  pas  alTez , qu’Elle  écarte  les 


( II  ) 

cbftacles , qui  pourroient  traverfer  Taccom» 
plifTément  des  plus  glorieux  projets  ; ce  n’eft 
pasalTez  qidElle  foumette  les  pafTions  viles^ 
qu’Elle  vainque  les  préjugés  funeftes^qu’Elle 
éclaire  toutes  les  clalFes  de  l’état  fur  leur 
véritable  honneur , & fur  leur  folide  inté- 
rêt ; ce  n’eft  pas  alTez  , qu’elle  étouffe  le 
faiiatifme  delà  prélature;  qu’Elle  détruife  la 
force  & la  tyrannie  des  grands  ^ f qu’Elle 
arrête  les  exaâions  des  miniftres  ; qu’Elle 
mette  un  frein  à l’infatiable  avidité  des  pu- 
blicains  ; qii^Elh  remédie  â P impéritie  & d.ux, 
coneuffions  des  intendans  des  provinces; 
ce  n’efl:  pas  affez  qu’Elle  fufpende  les  dé- 
penfes  effrénées  ; qu’Elle  veuille  que  défor- 
mais fes  fujetsne  foient  plus  gouvernés  que 
par  la  loi  ; qu’ElIe  réforme  l’abyme  entr’ou- 
vert  par  des  mains  fédirieufes , & qu’Elle 
brife  enfin  le  feeptre  de  fer  fous  lequel  la 
France  eft  prête  d’expirer.  Oui , Sire  ^ après 
^voir  établi  un  nouvel  ordre  de  choies  ^ 
après  avoir  régénéré  la  nation , vous  ne 
pourrez  en  perpétuer  la  félicité,  qu^en  dé- 
iruifant  les  parkmens.  Leur  conÜltutiea 
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^âuelle  efl:  fujerte  à des  abus  dévoràns, 
qidon  ne  peut  réformer  qu'en  créant  des 
tribunaux  ^ d’où  la  vénalité  & la  corruption 
foient  bannis. 

Mon  plan , & , j^'ofe  dire^  le  vœu  gênêfaî  5^ 
’confîfte  à cafTer  tous  les  parîemens , à faire 
■ le  rembourfemeiit  des  charges  ; à réduire  les 
privilèges  & Fautorité  que  la  magiftratüre 
avoir  ufurpés  au  détriment  du  repos  public  5 
'&  à créer  vingt-cinq  Cours  fupérieures  j qui 
connoîtrpient  de  toutes  les  affaires  civiles  & 
criminelles^^  des  arrêts  defquels  011  ne  pour- 
roit  appeller  qu'au  grand-confeil , & feule- 
ment pour  les  caiifes  majeures,  & dont  les 
reflbrts  feroient  enfin  plus  cîrconfcrits  pour 
Favantage  & la  commodité  des  cliens...  Sui- 
vant toujours  l’efprit  qui  règne  aujourd'hui 
dansIaFrance  éclairée , ces  cours  fupérieures 
-feroient  compafTées  des  trois  ordres  du 
clergé,  de  la  noblelfe  &’du  tiers-état:  mais 
le  tiers-état  feroit  en  nombre  égal  aux  deux 
^ premiers  ordres , qui , quoique  diftinéFs  en 
apparence,  ne  forment  réellement  qu’un 
feul  corps  par  vanité  ou  par  fyftême.  La 
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grand’chambe  feroit  compofée  de  cîn<^ 
eccléfiaftiques , de  cinq  chevaliers^  & de  dix 
perfonnes  du  tiers-étar  ; il  en  feroit  de  même 
des  chambres  de  la  tournelle  & des  eaux  & 
forets.  Le  clergé  aififteroit  à Faudience  avec 
fon  eoftume  ordinaire , les  chevaliers  y fe- 
roient  en  épée  & en  fmple  manteau  court, 
& le  tiers-état  porterait  la  robe  des  magif- 
trats  régnans. 

Les  charges  étant  a.infi  abolies , & n’ac- 
cordant la  qualité  de  juge,  qu’au  vrai  mérite 
joint  à une  probité  généralement  reconnue, 
on  affîgneroit  des  appointemens  propor- 
tionnés à tous  les  membres  choifis  par  le 
comité  desminiftres , pour  rendre  la  juftice, 
& l’on  fixeroit  le  jugement  d’une  affaire  ordi- 
naire à l’époque  d’une  feule  année,  & celui 
d’une  affaire  majeure  dans  le  courant  de  deux 
années , à dater  du  jour  que  le  procès  auroit 
judiciairement- commencé  ; & fi , par  la  né- 
gligence d’un  rapporteur , le  procès  n’étoit 
pas  terminé  au  temps  fixe  par  l’ordonnance, 
le  rapporteur  feroit  calfé  , ainfi  que  le 
feroient  tous  les  juges  convaincus  d’inca- 
pacité & de  partialité. 
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Les  fon£l:îons  fubalternes  aux  fbnâiorlâ 

des  premiers  membres  feroient  décernées^ 
par  la  pluralité  dés  voix  des  chambres  àflem- 
blées^  à ceux  des  avocats  qui  fe  feroient  le 
plus  dîfttngués  î pat  ce  moyen,  le  mérite  & 
rhoiinéteté  feroient  toujours  à leur  place  ^ 
& ce  ne  féroit  plus  à Fhomme  uniquement 
riche,  qifon  donneroitune  fotte  préférencCâ 
Ces  Cours  feroient  chargées  de  furveiller^ 
d’exercer  même  la  police  civile  ; mais  il  ne 
leur  feroît  pas  permis  d’ofer^  comme  on  Fa 
VLi,  porter  leurs  prétentions  jiifqu’à  vouloir 
régler  la  police  militaire.  Ces  Cours  enfin  ^ 
ne  pourroieiit  confentir  ni  récufer  aucun 
impôt,  vu  que  ce  droit  appartient  à la  na- 
tion feule , puifque  c’eft  la  nation  qui  paie* 
Par  cette  réforme  iiéceffaire , le  palais  cef* 
fera  d’être  un  gouffre,  les  épices  ne  ruine- 
ront plus  les  malheureux  plaideurs,  & Fhydre 
de  la  chicane  fera  pour  toujours  abattue* 

' On  ne  doit  jamais  craindre  d’innover^ 
quand  le  bien  public  cft  le  réfultar  de  Finiio- 
vation;  & je  puis  avancer  hardiment,  que 
le- roi  & le  miniftre,  qui  changeront  de 
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Concert  notre  conftitution  antique  & Vi-* 
cieufe,  feront  regardés  comme  des  vrais^ 
bienfaiteurs,  parce  que  chaque  fiècle  ayant 
d’autres  mœurs  ^ & des  ufages  nouveaux  , 
chaque  fiède  doit  avoir  de. nouvelles  loix, 
& parce  qu’enfin  ce  qui  convenoit  aux  vieux 
Homains,  ne  peut  plus  convenir  aux  Fran- 
çais modernes. 

Ainü  donc,  Sire,  l’ame  de  vos  peuples 
cft  ouverte  à des  efpérances  trop  grandes^ 
pour  qu’elle  n’attende  pas  encore  une  inno- 
vation auffi  utile  & auffi  defirée  ! Il  efl: 
temps  que , grâce  à vous , on  voye  fruâifier 
les  lumières  qui  naiflent  de  toutes  parts  fur 
notre  fol  heureux  ; que  les  vérités  les  plus 
importantes , confignées  dans  les  livres , en 
foienr  retirées  pour  cimenter  nfans  retour 
le  bonheur  de  vos  fujets,  & que  l’humanité 
flétrie  fe  relève  viâorieufe  des  préjugés 
avililîans  de  la  préfomptueufe  noblelfe  & 
de  l’ignorance  religieufe. 

La  France  eft  appellée  aux  plus  illuftres 
deitinées:  pleine  de  confiance  aux  vertus  ^ 
aux  bontés  de  fou  roi^  au  lieu  de  végéter 
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dâns  ilhe  abjefbe  fervitude , elle  jouira  bien-' 
tôc  d’une  douce  liberté  ; au  lieu  de  ployer 
fous  le  joug-  du  defpotifme,  elle  fera  gou- 
vernée par  une  autorité  paternelle  ; elle 
touche  au  moment  ou  les  longues  calamités 
8c  les  humiliations  profondes  vont  faire  place 
au  jour  de  la  félicité  publique  ; enfin,  je 
la  vois  fous  l’œil  du  monde  qui  la  contem- 
ple , prête  k devenir  un  objet  d’admiration 
par  fa  concorde , par  fa  fagelTe  , 8c  fur-tout 
par  la  plus  heureufe  conftitution.  Puifle  uiî 
fort  fl  doux  promptement  fe  réalifej  ! c’ell: 
alors , Sire  , que  vous  verrez  votre  nation 
fortunée  prononcer  votre  nom  avec  atten- 
drilTement,  verfer  des  larmes  de  joie,  tracer 
fur  les  monumens , qui  vous  feront  élevés  par 
la  gratitude,  les  tendres  fentimens,  qui 
font  déjà  gravés  en  trait  de  flamme  au  fond 
de  tous  les  cœurs , Sc  vous  appeller  d’une 
voix  unanime  8c  touchante  : 

LOUIS-LE-BIENFAISANT. 
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